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			Introduction générale

			Cet ouvrage traite de quelques-unes des nombreuses facettes d’un sujet qui, à première vue, peut paraître éminemment philosophique et dénué de sens pratique : celui de la « Quatriple essence divine [1] », c’est-à-dire du Divin dans ses expressions unitaires certes, mais surtout ternaire ou mieux tri-unitaire, et quaternaire pris dans le sens de quadri-unitaire, car le Divin ne cesse jamais d’être Un.

			Il s’agit là d’une notion fondamentale du Martinisme, et bien comprise dans ses implications, elle permet d’aborder avec intérêt et profit l’étude des ouvrages que nous ont laissés ces Maîtres d’un passé apparemment lointain et pourtant si présent.

			L’Unité divine, par nature, est difficilement accessible au mental humain, et il serait vain de vouloir la rationaliser en essayant de la réduire à des éléments constitutifs supposés ; approche qui ipso facto ferait s’éloigner le chercheur de la nature unitaire du Divin. Certes, l’auteur en a donné une approche par les nombres et somme toute succincte dans son ouvrage Le Martinisme expliqué par les nombres [2], mais il s’agissait avant tout d’expliciter quelque peu la première page de ce que Saint-Martin a qualifié de « Livre de l’Homme » plutôt qu’une analyse de l’Unité divine en soi.

			De même, Jean-Baptiste Willermoz, l’un des Maîtres du Martinisme, s’est-il vu obligé d’aborder brièvement ce thème pour en fixer les contours, tout en étant parfaitement conscient de la difficulté de la tâche eu égard à la nature impénétrable du Divin. C’est ainsi qu’il met en garde : « Dieu considéré dans sa propre essence d’unité divine ne peut être connu, compris, ni défini que par lui-même, et aucune intelligence créée ne peut sous ce rapport le connaître ni le comprendre [3]. »

			Ces réserves étant faites, il présente dans un magnifique développement le peu qu’il est capable d’en dire, admirable synthèse de la science qu’il a apprise de son Maître, Martinès de Pasqually : « Dieu est un pur esprit sans aucune forme ni figure ; il est l’être des êtres existant par lui-même de toute éternité ; il est le principe unique et absolu de tout ce qui existe ; il est un foyer immense de lumière, de gloire, de béatitude, et un abîme infini de grandeur, de sagesse, de puissance et de toutes perfections ; contenant en lui-même dans sa propre immensité tout ce qui existe et peut exister, il est le germe fécond et la source inépuisable de toutes productions et émanations divines ; étant le principe de la vie, et la vie même, tout être émané immédiatement de lui, devient par là même participant à sa nature spirituelle divine ; il devient immortel, indestructible, et ne peut plus cesser d’être parce que la vie ne peut engendrer la mort. Son trône est au centre de l’immensité incréée, de ce lieu saint et sacré, qui n’a ni borne, ni limite, dont il est lui-même le centre, la circonférence et le tout que son éternelle unité remplit de sa splendeur et de sa divine lumière ; immensité qui s’accroît sans cesse et s’accroîtra sans fin pour contenir la multitude infinie des êtres émanés, saints et sanctifiés, destinés à y habiter éternellement. C’est de ce centre incompréhensible à la faible raison humaine que Dieu voit tout, connaît tout, embrasse tout, gouverne toutes choses par sa providence, sa sagesse et sa volonté, et qu’il en commande souverainement l’entier accomplissement par son verbe tout-puissant [4]. »

			Bien que, par cet intéressant développement, Willermoz ait essayé de faire entrevoir au lecteur l’unité, l’universalité, la beauté et la profondeur de l’immensité divine, cela reste avant tout une œuvre de l’esprit, et ne permet tout au plus que de pressentir ce qui ne peut s’exprimer avec des mots, car au-delà de toute description langagière.

			En réalité, la nature unitaire de Dieu ne peut passer par le filtre du mental, car ce faisant, l’on se retrouve immédiatement dans la dualité ; elle doit plutôt être ressentie. Et ceci n’est possible que si nous faisons appel au cœur, en une approche active destinée, comme le disait à juste titre Saint-Martin, à nous faire « entrer dans le cœur de Dieu, et [à] faire entrer le cœur de Dieu en nous [5]. » Quand nous y arrivons, nous expérimentons de manière intime la transcendance divine, car comme son étymologie l’indique (transcendere en latin), nous « franchissons » ainsi cette barrière apparente qui nous sépare de la Divinité et connaissons littéralement, ne serait-ce qu’un bref instant, l’absolu. En ce sens, une telle expérience ne peut qu’être vécue et en aucune manière réfléchie.

			En ce qui a trait à l’autre facette de l’Unité divine, à savoir son immanence en chaque être et au créé (du latin : in – dans, et manere – rester ; à savoir : « rester à l’intérieur »), ce que l’on traduit généralement par l’expression « Dieu est partout », Saint-Martin en avait une approche originale, en lien bien évidemment avec sa compréhension de la cosmogonie telle que l’enseignait Pasqually. Il explique en effet que bien que la Divinité soit partout, elle n’est pas partout tout entière, et c’est là une nuance d’importance. Il dit en effet, en référence à notre état d’être mixte (incarné ou non), c’est-à-dire ni totalement matériel ni totalement divin, que si l’on porte trop loin cette idée que Dieu est partout, « on se trompe grossièrement, puisque l’on veut dans tous lieux et dans tous les temps être uni à l’être, principe même, dans sa plénitude ; tandis que, vu notre état mixte et inférieur dans ce monde, nous serions incapables de cette union. Il ne faut pas croire non plus, que, même en quittant ce monde, quelque peu coupables que nous soyons, cette union soit encore si facile et si entière, puisque nous sommes encore dans d’autres régions mixtes [6]. » Plus loin, il poursuit que le Divin, dans sa miséricorde et dans son amour, ne nous laisse percevoir de lui-même que ce que nous sommes capables de comprendre et de supporter : « Mais croyons aussi que cette Divinité n’est pas partout tout entière ; qu’elle a soin par amour pour nous de nous montrer ici-bas, comme là-haut, l’extrait d’elle-même qui peut nous être utile, mais aussi que, par ce même amour pour nous, elle ne nous en montre pas davantage pour ne pas épuiser nos forces [7]. »

			Il résulte de cette approche que notre appréhension du Divin ne peut être que proportionnée à la compréhension que nous avons atteinte et aux facultés que nous avons su développer par notre travail et nos efforts individuels. Toute tentative d’aller au-delà de cette borne qui nous est naturellement fixée ne peut que nous être préjudiciable, dans la mesure où nous serions incapables de satisfaire le désir ainsi engendré et que nous serions dans un manque permanent. « Ne portons donc pas nos désirs au-delà de ce terme si sagement gradué et si justement proportionné à nos facultés. Ces désirs mêmes seraient un supplice, puisqu’ils ne doivent et ne peuvent être satisfaits au-delà de la mesure prescrite, et comme tels, la sagesse divine elle-même nous les interdit dès qu’ils nous rendraient malheureux [8]. »

			Cela ne veut nullement dire que dans cette vie nous sommes limités et que nous ne pouvons prétendre à une plus grande et plus intime communion avec le Divin. Comme précisé, les limitations imposées ne sont que momentanées et s’éloignent au fur et à mesure que nous recouvrons les propriétés, vertus et puissances qui étaient les nôtres lors de notre émanation première et avant la chute, car nous nous rapprochons ainsi de plus en plus de notre état divin initial. Ce que Saint-Martin explique ainsi : « Peut-il nous manquer quelque chose, dès qu’elle (la sagesse) remplit la mesure du désir sage et réglé que nous devons éprouver à tous les degrés que nous avons à parcourir ? Et cette vive jouissance ne doit-elle pas suffire à notre bonheur momentané, et nous donner l’espoir qu’un jour, lorsqu’il nous sera permis d’avoir les désirs les plus vastes, les joies les plus douces et les plus abondantes seront également prêtes à les rassasier [9] ? »

			Quant aux expressions ternaire et quaternaire du Divin, plutôt que de circonscrire notre analyse à une docte étude, il nous a semblé plus utile et didactique de les approcher par une analyse focalisée sur quelques-uns de leurs éléments constitutifs, et le cas échéant sur des thèmes qui leur sont associés ; l’ensemble étant susceptible d’en affiner la compréhension. Ce faisant, il sera plus aisé d’en faire percevoir la beauté et de mettre en évidence leur côté éminemment pratique.

			Aussi, le choix des différents thèmes traités dans les deux parties de l’ouvrage s’est-il fait en tenant compte à la fois :

			–de leur pertinence pour expliciter certaines composantes de cette notion de « quatriple » essence divine de manière dynamique et attrayante, tout en évitant toute analyse rébarbative ;

			–et de leur intérêt doctrinal,

			car essentiels pour avoir une vue d’ensemble de la pensée martiniste.

			D’où sa complémentarité avec le précédent ouvrage axé sur les concepts majeurs du Martinisme [10].

			De même, la méthode d’analyse ne diffère pas de celle utilisée dans ledit ouvrage. Elle permet tout à la fois de se focaliser sur un thème particulier à partir d’extraits circonstanciés tirés des écrits des Maîtres du Martinisme qui sont, quand cela s’avère nécessaire, explicités, et de mettre en évidence les applications pratiques qui en découlent pour le chercheur engagé dans la Voie martiniste ou pour tout lecteur intéressé à en savoir un peu plus sur cette Tradition particulière.

			Ainsi, le but de cette nouvelle contribution consiste à compléter le travail entrepris dans l’ouvrage sus cité et à donner au chercheur attiré par le mysticisme judéo-chrétien [11] une vue d’ensemble aussi large et complète que possible de cette noble et belle Tradition qu’est le Martinisme. Les balises étant posées, il lui sera ainsi plus facile d’en poursuivre l’étude, sans se perdre dans les méandres d’une philosophie et d’une pensée qui autrement peuvent s’avérer complexes et difficiles d’accès.

			Il convient de préciser que le présent ouvrage, dans la pensée de l’auteur, fait partie d’un triptyque. Il vient en effet compléter le précédent portant sur Les concepts majeurs du Martinisme – Doctrine et pratique, et le troisième qui lui paraît tout aussi fondamental pour la compréhension de la pensée martiniste, et dont le titre pourrait laisser penser le contraire tant il semble être spécialisé : Le Martinisme expliqué par les nombres ou les dix pages du Livre de l’Homme par Diffusion Rosicrucienne. Or, rien n’est plus faux, car s’il est vrai que l’ouvrage aborde et approfondit bien évidemment le sujet du nombre dans le contexte martiniste, puisque tel en est le thème, il n’en demeure pas moins vrai qu’il éclaire bien des facettes de cette doctrine particulière. D’abord, la terminologie propre à la Tradition martiniste par le biais du glossaire qui le clôt ; ensuite, et de manière exhaustive, sa Cosmogonie en début d’ouvrage ; et enfin nombre de sujets doctrinaux essentiels par le biais de l’étude approfondie de ce que Louis-Claude de Saint-Martin appelait de manière allégorique les « Dix pages du Livre de l’Homme » renfermant « toutes les lumières et toutes les Sciences de ce qui a été, de ce qui est et de ce qui sera [12] » ; et ce dans leur application macrocosmique, c’est-à-dire au regard de la Création, et microcosmique, à savoir à l’Homme lui-même.

			Avec ce troisième ouvrage, l’auteur pense avoir complété l’œuvre de divulgation qu’il se proposait de réaliser en mettant à disposition du lecteur en général et du chercheur en particulier un ensemble d’écrits à la fois théoriques et pratiques aussi clairs que possibles, cohérents dans leur approche doctrinale, tout en étant complémentaires. Il espère que ces écrits leur permettront d’éviter, autant que faire se peut, d’entamer une étude qui, sans balises, pourrait s’avérer ardue et par moments fastidieuse, avec le risque de devenir avec le temps purement mentale et insipide, alors que les textes de base du Martinisme s’adressent avant tout au cœur et à l’âme. Saint-Martin ne disait-il pas à juste titre que « ce n’est pas la tête qu’il faut se casser […], c’est le cœur [13] ? » L’auteur ne peut que souhaiter que ces quelques réflexions leur ouvrent l’accès à ce trésor de beauté, de sagesse et de lumière que sont les écrits des principaux Maîtres du Martinisme quand ils sont bien compris, en la personne de Martinès de Pasqually, Louis-Claude de Saint-Martin, Jean-Baptiste Willermoz, et indirectement Jacob Boehme.
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			Première partie : La Trinité divine

		

	
		
			Introduction à la première partie

			Trinité divine, ou plutôt tri-Unité divine !

			Sous quel angle aborder cet aspect spécifique de la quatriple essence divine ?

			Dans les temples de l’Ordre Martiniste Traditionnel (O.M.T.), les membres sont constamment en présence d’une expression du Ternaire sacré, Pensée – Volonté – Action, représentée par les trois luminaires placés sur l’autel ; lesquels sont à leur tour associés à la Sagesse, à la Force et à la Beauté, trois qualités ou attributs du Divin à l’origine de la perfection de la Création. La Sagesse divine a en effet pensé la Création et en a conçu le plan ; la Force divine, expression de la pure Volonté de Dieu, l’a exécuté ; quant à la Beauté divine, elle en a rendu manifeste l’absolue perfection. Ainsi, la Sagesse, la Force et la Beauté sont liées à la Pensée, à la Volonté et à l’Action divines, elles sont une dans leur essence et ne forment qu’un tout indissociable, car « dans Dieu […], tout est un dans l’indivisible, tout est semblable, tout est égal dans l’unité [1]. »

			Il aurait donc été tout naturel de développer dans cette première partie le ternaire « Sagesse – Force – Beauté ». Toutefois, c’est là un thème déjà abordé de manière approfondie dans les enseignements de l’O.M.T., et traité par ailleurs sous des angles divers par de nombreux écrivains de l’ésotérisme. D’autre part, aussi intéressant soit-il, il cadrait moins avec l’objectif de divulgation et d’approfondissement des concepts martinistes de base que nous nous étions fixés. Il nous a donc semblé plus utile de traiter d’un ternaire majeur que l’on a tendance un peu trop vite à associer exclusivement à la tradition Rose-Croix, alors qu’il s’agit d’un archétype éternel qui fait également partie intégrante du Martinisme, à savoir : la Lumière, la Vie et l’Amour. D’ailleurs, ces deux ternaires ne sont-ils pas intimement liés ? Il est en effet aisé d’entrevoir leur association et leur complémentarité, car ne parle-t-on pas de la lumière de la sagesse, de la force de la vie et de la beauté de l’amour ?

			Saint-Martin, qui a beaucoup médité et écrit sur ces thèmes, nous offre en quelques courtes phrases sa compréhension profonde de la tri-unité divine, qu’il assimile à l’esprit, en ses trois expressions que sont la lumière, la vie et l’amour. Il ne saurait être plus clair :

			« Toutes les régions préparent l’homme ; l’ami fidèle le soutient et le console ; des mains bienfaisantes l’embrassent et le réchauffent ; c’est alors que le temple est prêt, et que l’esprit peut y descendre.

			« L’esprit de vie [Vie] n’a-t-il pas tout en lui ? N’a-t-il pas tout créé par sa parole ? Il va porter dans l’homme cette vertu créatrice, et régénérer en lui toutes les substances. […]

			« Il est la lumière ; il est le principe de la lumière [Lumière]. Il va éclairer l’intelligence de l’homme, et lui ouvrir les yeux sur les secrets de la sagesse. […]

			« N’est-il pas aussi le principe de l’amour [Amour] ; et peut-il approcher l’homme, sans produire en lui toutes les vertus ? Il va vivifier l’homme continuellement, à l’image de l’éternité, qui est toujours neuve dans la vivacité de ses ineffables jouissances [2]. »

			Dans la mesure où il aurait été relativement fastidieux de traiter exclusivement de ces trois thèmes sous un angle philosophique – ce qui en diminuerait probablement l’intérêt –, nous avons opté pour une approche beaucoup plus pragmatique en les abordant sous des aspects plus attrayants, du moins nous l’espérons, et susceptibles de compléter la compréhension du lecteur sur les concepts de base du Martinisme. En complément, nous avons pensé utile de développer un thème subsidiaire destiné à rendre ce ternaire plus intelligible. C’est ainsi que nous avons choisi la déclinaison suivante :

			–Le Ternaire sacré ;

			–La Lumière éternelle de la Sagesse divine ;

			–Le Pouvoir vivant, le pouvoir de la Vie et le pouvoir de l’Esprit ;

			–L’amour sous ses deux aspects : d’abord comme principe, loi et terme de la Création, puis au niveau de son complément naturel, la charité en tant que vertu suprême de l’Adepte.

			Puissent ces cinq sujets, abordés essentiellement sous l’angle martiniste, trouver en vous, cher lecteur, un écho favorable et améliorer votre connaissance des concepts martinistes de base.
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			Le Ternaire sacré

			S’il est un concept que nous retrouvons dans de nombreux écrits martinistes, sous des formes diverses il est vrai, c’est bien celui du ternaire. Il convient donc de l’approfondir afin d’en cerner au mieux les contours.

			Nombre essentiel, le Ternaire universel préside aux différentes phases de la Création, à la corporisation des êtres et des choses, tout en demeurant l’apanage mystérieux du Divin.

			Beaucoup pourraient être dits sur le principe ternaire, tant sont vastes et nombreuses ses applications. Nous nous limiterons toutefois, dans le cadre de ce chapitre, à relever certains aspects que nous pensons essentiels pour bien l’appréhender. Nous l’étudierons pour ce faire d’abord en relation avec la Création, ensuite avec l’Homme, et enfin avec le Divin [1].

			Le Ternaire dans la Création

			La Tradition martiniste fait une nette distinction entre « le Ternaire des actions employées aux choses sensibles et temporelles » (la Création) et le « Ternaire sacré », encore appelé « Ternaire supérieur » ou « Trinité divine » (le Divin). Elle précise bien qu’il ne faut point les confondre et que le premier « n’a pris naissance, n’existe et n’est soutenu que par le [second] [2]. » Qu’en est-il exactement ?

			Afin de situer correctement la notion de ternaire dans le monde sensible, il convient de se référer brièvement à la Cosmogonie [3] martiniste et plus précisément au chapitre relatif à la « Création universelle ». Les écrits martinistes précisent que c’est dans cette zone que les esprits prévaricateurs, c’est-à-dire ceux qui s’opposèrent au Créateur, sont enfermés. Elle est délimitée par une borne appelée « Axe feu central incréé ». Suivant Saint-Martin, « le feu central n’est autre qu’une multitude d’esprits ou agents spirituels émanés du Créateur. C’est pourquoi on appelle cet axe feu incréé, parce que Dieu ne crée pas les esprits ; ils sont tous dans lui, il les émane quand il lui plaît et par un seul acte de sa volonté [4]. »

			Les esprits de l’Axe feu central incréé sont des êtres d’action. Ils ne sont par conséquent doués ni de pensée ni de volonté. Tout comme la source dont ils émanent, ils ont la faculté d’émaner à leur tour des essences, fondement de tous les corps. Toutefois, ils ne peuvent mettre en œuvre, ou mieux en acte cette faculté (pour rappeler qu’ils sont des êtres d’action), que sur ordre du Créateur et qu’après que celui-ci les aura dotés de la puissance d’action nécessaire [5].

			Pour remplir la mission que le Créateur leur a confiée, ils émanèrent d’eux-mêmes trois essences dites « spiritueuses » que sont le Soufre (principe fougueux ou brûlant, associé au Feu), le Sel (principe froid qui combat le principe brûlant, associé à l’Eau), et le Mercure (principe harmonisateur et médiateur qui concilie les deux premiers ; il est lui-même associé à la Terre) [6]. Ces trois essences sont à la base de tous les corps matériels présents dans la Création Universelle. « Vous savez que le nombre ternaire est donné à la terre, ou à la forme générale, et aux formes corporelles de ses habitants [le corps physique], de même qu’aux formes des habitants célestes [le corps glorieux ou corps de gloire]. Ce nombre ternaire provient des trois substances qui composent toutes les formes quelconques et que nous nommons principes spiritueux, soufre, sel et mercure, comme émanant de l’imagination et de l’intention du Créateur. Ces trois principes ayant été produits dans un état d’indifférence, l’axe central les a disposés et les a opérés pour leur faire prendre une forme et une consistance plus consolidée […] [7]. » Signalons que l’adjectif « spiritueuse » est ici utilisé pour bien montrer qu’il ne s’agit pas de substances matérielles, mais bien de principes intermédiaires entre le monde spirituel et le monde terrestre. Notons également que la Création matérielle ne s’est pas réalisée suivant le simple bon vouloir des esprits de l’Axe, mais a d’abord été conçue, comme le précise la citation précédente, dans la Pensée divine (l’imagination) et voulue par Dieu (l’intention).

			Remarquons enfin que le monde terrestre, pour bien montrer qu’il ne doit son statut d’exister que par le constant soutien des Esprits mineurs ternaires, est représenté dans le Tableau Universel en contact permanent avec l’Axe feu central incréé où résident, comme nous l’avons vu, lesdits esprits et desquels émanent les essences spiritueuses.

			Selon Saint-Martin, « La Nature indique qu’il n’y a que trois dimensions dans les corps ; qu’il n’y a que trois divisions possibles dans tout Être étendu ; qu’il n’y a que trois figures dans la Géométrie ; qu’il n’y a que trois facultés innées dans quelqu’Être que ce soit ; qu’il n’y a que trois Mondes temporels ; […] en un mot, que sous quelque face qu’on envisage les choses créées, il est impossible d’y trouver rien au-dessus de trois [8]. »

			Cette universalité du ternaire saute immédiatement aux yeux quand on observe le Tableau Universel [9]. C’est ainsi que l’attention est tout de suite attirée sur la répartition tripartite de l’univers créé (le ternaire), lui-même adossé au monde divin (formant ainsi un quaternaire).

			Dans les faits, le ternaire se retrouve partout dans la division générale de l’Univers. Effectivement, l’univers « créé » se compose de trois mondes bien distincts, à savoir l’Immensité surcéleste, l’Immensité céleste et l’Immensité terrestre, encore appelées respectivement : cercle rationnel, cercle visuel et cercle sensible, ou encore l’universel, le général et le particulier, ou enfin le spirituel, le céleste et le terrestre.

			Outre les trois essences spiritueuses auxquelles nous nous sommes déjà référés, le ternaire se retrouve également dans les lois qui sont à l’origine de la formation de l’univers et qui le sustentent. Ces lois se concrétisent dans ce qu’il est convenu de désigner par le nombre, la mesure et le poids [10] qui sont, en quelque sorte, les outils dont disposent les différentes classes d’esprits émanés pour exécuter les ordres reçus du Créateur. [Le nombre,] « c’est la loi fondamentale de l’œuvre […] ; ce nombre dès qu’il se rend sensible et qu’il opère son acte de vertu contenu en lui fait tout de suite connaître la mesure ; mais son opération n’est pas encore complète, il faut de plus qu’il fasse connaître de quelle manière il dispose cette mesure […] [11]. » Le nombre, dont l’origine est divine, dirige tout de ce fait, et peut subsister sans la mesure et le poids, car « il subsiste en effet de toute éternité dans l’immensité des puissances du Créateur [12]. » Cependant, dès qu’il est émané, « c’est-à-dire lorsque l’agent qui en est possesseur a reçu l’ordre de l’opérer, il n’est plus possible que ce nombre subsiste sans sa mesure et sans son poids, parce que tout ce qui émane de l’Être supérieur doit avoir son plein et entier effet [le poids], et accomplir sans la moindre réserve toute l’étendue de puissance que Dieu accorde à ses agents selon qu’il lui plaît [la mesure] [13]. » Le nombre est donc l’expression de la loi ; le poids, l’effet qui est attendu de l’application de la loi ; et la mesure, le champ d’intervention de la loi ainsi mise en action.

			Pour en revenir au Tableau Universel, ce qui peut étonner l’observateur, c’est la forme triangulaire attribuée au monde terrestre. À quoi cela est-il dû ?

			Tout d’abord, par cette forme, nous retrouvons à nouveau le ternaire régissant ce plan matériel, ce monde physique dont l’objet principal est de faciliter notre prise de conscience devant nous mener, en trois étapes successives et précises, à notre retour dans le centre divin : la purification, la réconciliation et la réintégration.

			Son origine se situe par ailleurs dans le fait que tous les corps soumis aux sens ne se perçoivent que sous la forme de ternaires, car ils ne peuvent exister et on ne peut les concevoir sans considérer leurs trois dimensions sans lesquelles ils ne seraient pas des corps. De la même manière, en géométrie il faut trois lignes réunies pour former la première figure possible, et sans au minimum ces trois lignes, il n’est pas possible de produire quelque chose de fixe, et encore moins ayant une forme. Le ternaire – représenté par le triangle – est donc la plus simple et la première loi des corps et s’applique à tout, et partout ; d’où l’utilisation de cette figure pour représenter l’Immensité terrestre [14].

			S’il est vrai que le Ternaire se retrouve en abondance dans le créé, il n’est pas suffisant pour permettre l’existence du monde matériel. C’est ainsi que les trois essences spiritueuses, même soutenues dans leur action par les esprits ternaires de l’Axe feu central incréé, ne pourraient, à elles seules, permettre la concrétisation du monde matériel ; ce monde matériel que Martinès de Pasqually qualifie de « corps général terrestre ». Au « trois », il a fallu adjoindre le Verbe qui fait l’objet d’un long développement dans le chapitre II de la deuxième partie de cet ouvrage. Ce Verbe, dans le Tableau Universel, est symbolisé par les quatre lettres יהוה (Iod – He – Vav – He) se trouvant au centre du triangle matériel. Martinès de Pasqually, dans son Traité sur la réintégration des êtres, nous explique ceci en ces termes : « Or, ce n’est que la jonction du principe spirituel, ou du nombre quaternaire, à ces trois essences qui leur a donné une liaison intime et leur a fait prendre une seule figure et une seule forme, qui représente véritablement le corps général terrestre […] [15]. » La présence du verbe ainsi lové au centre du triangle du monde matériel remplit un triple rôle : il sustente notre monde ; il l’anime et lui donne la vie ; et il demeure l’intermédiaire obligé par lequel la réintégration devient possible.

			Le Ternaire dans l’Homme

			Ce qui est en bas étant comme ce qui est en haut, l’expression ternaire de la Création se retrouve également dans l’Homme tout autant que dans la Divinité.

			
			

			
				
					1. Une analyse complémentaire du ternaire pourra être trouvée dans notre ouvrage Le Martinisme expliqué par les nombres, Diffusion Martiniste, 2018, dont une partie est consacrée à l’étude de la troisième page du « Livre de l’Homme », tant du point de vue macroscopique (p. 97-104) que microscopique (p. 143-147).

				

				
					2. Saint-Martin (Louis-Claude de), Des Erreurs et de la Vérité, Diffusion Martiniste, 2021 p. 125.

				

				
					3. Cette cosmogonie est présentée de manière exhaustive dans l’ouvrage de Martinès de Pasqually, le Traité sur la réintégration des êtres, Diffusion Martiniste, 1995. Une synthèse, qui se veut plus accessible, figure dans notre ouvrage Le Martinisme expliqué par les nombres, op. cit., de la page 15 à la page 59.

				

				
					4. Saint-Martin (Louis-Claude de), Présence de Louis-Claude de Saint-Martin, Société ligérienne de Philosophie, Éditions L’Autre Rive, 1986, Essai sur la Matière, p. 131. L’orthographe a été modernisée.

				

				
					5. Cf. Ibid.

				

				
					6. Cf. Présence de Louis-Claude de Saint-Martin, op. cit. (Instructions sur la Sagesse), p. 28-30.

				

				
					7. Pasqually (Martinès de), Traité sur la réintégration des êtres, op. cit., p. 146.

				

				
					8. Saint-Martin (Louis-Claude de), Des Erreurs et de la Vérité, op. cit., p. 124.

				

				
					9. Voir sa représentation en fin de chapitre, p. 40.

				

				
					10. Cf. Présence de Louis-Claude de Saint-Martin, op. cit. (Suite d’instructions sur un autre plan), p. 64.

				

				
					11. Ibid.

				

				
					12. Ibid., p. 66.

				

				
					13. Ibid.

				

				
					14. Dans notre ouvrage, le Martinisme expliqué par les nombres, op. cit., p. 146-147, nous avons donné une explication complémentaire et plus ésotérique de cette figure : « L’utilisation du triangle n’est pas arbitraire, mais correspond au contraire à une loi profonde. Symboliquement, le cercle représente les limites de la Création, sa dimension spatio-temporelle, d’où la forme circulaire de l’axe feu central incréé. Pour tracer un cercle, on utilise un compas, lequel forme un triangle au moment du tracé. Le cercle naît donc à partir du triangle, et celui-ci est la première forme permettant de limiter une surface. D’où l’importance du ternaire et son application à tous les stades de la Création. »

				

				
					15. Pasqually (Martinès de), Traité sur la réintégration des êtres, op. cit., p. 180.
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